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réflexions par* lesq uelles 31. Lef.tivre
tornilutut cette serte de ufeecs
belles et si inltéroeante.

,- A:ant do bO stqial<ir InpOr..ilvlllollt
(Io soit auditoire, le bavant cnecce
al résumté ca poil do mots tics trois tulet-
res, insist:at sur cette idée qui iso dégage
nettement d'une étude tat toit peui se-
rieuse do la littératuro germanique, à
savoir qu'elle doit il V'ction biuuliîisnntc
du chiristianisio ses plus belles inspira-
tiens, ses oeuvres vraimient dura blcs:

"lLes dernières parolos do M. le Cou-
stil ont été adressées il la portion la plus
jeune do soit auditoire. Les élèves du
Séminaire et do l'Université ont sans
doute reeboiIliý ces paroles et le conseil
patriotique qu'elles renfernment. Encou-
ragés par l'exemple et la voix eympa.
thiquo do l'hommo distingué qui leur
I orte un si vif intérêt, ils tiendront il
ioaneuir do se préparer, par des travaul%

sérieux, aux luttes pacifiques do l'intelli-
gence. lis ne se contenteront "pas d'étu-
dier ces inimitables classiques, si émi-
neiment propres A for-ner Ie goût ot il
enrichir l'imnatio ; ils se mnottront
au courant des littératuîres étratn..r res,
parmi lesquelles la littératuire allemande
occupe une place d'autant plus impor-
tante qu'elle a inspiré et pour ainsi dire
alimenté l'eeole romiantique française de
notre tcemps. C'est par de telles études,
ai tjouté le conférencier, s'adrueint
toujours aux jeunes 'gens qui l'écou
taient, que vous vous mettrez en état de~
figurer> de lutter avec avantage sur ce
vaste champ de l'Amérique oùt vous ré-
j résentez l'inifluenice, l'honneur do la race

«-Forsan et liaec olim mcmini<sejuivabit."

QUEBEC, 29 AVRIL ISSO.

'Une pensée d'adieu.

La miort cle notre confrère I>rosper
.Myrand, a produit chez tous une im-
pression de profonde tristesse qui nie
s'efliieera pias de sitôt, Nous avons reçu
de ses nombreux amis plusieurs tC'moi-
gtiag,,es de leur douleur et de leurs re-
-rets, nous publions plus loin un de ces
a rticles liCkrologiques où le cSeur seul
et Ilamitié semblent avoir guidé I'écri-
vai. ces beaux Sentiments sont ceux
de lious tous. Il était impossible dce
vivre avec. le regretté défunt .sans se
setule entraitné par la candeur et l'ailla-
lîÎlit6 (le ses vertus. Ecoutons unit ms-
iMut un autre de ses amis qui nous écri-
v'ait à propos <le sa mtort :

ci Doutx, affliblc, aimia, notre cher
conifrère possédait touites les qualités qui
chlarmenit et aittirentL Sa vertu .itns.

atictt insa boltýé ingénue, sa nveté
où se peignait si bien 1a candeur die son
:àtue. pure, exerçaient sur tons ceux qîti
le conntaissaient un attraitinénisbc

"lCes éloges paraîtront lietit-étre exil-
Grés pafrce que souvent l'on (lit (lue la
mort attire les louanges. Il n'en est pas
de même pîour notre condisciple; ces
éloges îte sont que la juste c.xprcEsiou
dies sentiments dle e:;qui connurent
ses, vertus ; et c'est ce qui ixpliquc coin
nment sa mori a jété le deuil sutr teille là
conîîtnt.tîté. Ses vertus étai.ent trop
pures pour la terre et Dieu l'a appelé il
lui avant qu'un souille pervers en eut
terni l'éclat. Cher ami, tu ntous as p)ré-
cédés dans la patrie après laquelle ntouts

soupirons tous; aussi, si ta séparation a

rempli de douleur et de deuil le coeur
de tscondisciples, il nou-; reste le spec-
tacle de tes vertus dont le parfum sera
pour nous u guide sûr au milieu des
combats incessants de la vie: c'est là
notre consolation.,;

I'rosper était uit modèle imon seule-
ment durant l'année scolaire mais encore
pendant les vacances. ÀA st-joaclim,
où il aimait à passer la plus grande
partit. de oe temps de repos, il était
l'ami de tous. Plein de charité, de bien-
veillance, pour tous ses confrères, tou-
jours gai et prêt à prendre part à touts
les jeux, il donnait à toutes les réunionsi
à toutes les parties de plaisir un cachet
spé5cial par l'aimable naïveté (le ses
rêlexioir.

C'est au Petit Cal) surtout qu'éclatait
sa grande piété. Que de Journéýes consa-
crées à l'ornementation de la petite cha-
pelle quand arrivait quelque 1ëte soeln-
imelle. Avec quel zèle il préparait
cette magnifique solennité de l'Assomp-
tion, en travaillant de toutes ses forces à
orner l'oratoire <le Marie qui tous les
ans, il cette éploque, est splendidement
illuminé6!

Et puis, tous les jours, dans le cours
de l'après-midi, vous auriez pli le voir
se diriger vers la chapelle poutr y faire
sa visite au St-Sacrement avec une piété
angéClique. Chtaque semaine il parcou-
r-ait avec Notre Seigîteur la voie dou-
tloureuse (les stations "du Cheinin de la
Croix, gardant ainsi, mnime durant les
vacances-, toute la régulairité de la vie de
communaté.

Et ntous qui croyionts encore l'y re-
trouver l'annéýe prochaine !... Tout est
fini: les bocages de St.-Joachiuî, les sen-,
tiers tracés sur le flatte de la montagne
nie seront plus témoins des joyeux ébats
de notre ami. Si nous nous écoutions,
nous serions portés à le pleurer ; tandis
que c'est plutôt sur itous-isimcs qu'il
fiutrait nous attrister. Dans tous ces
déplarts, dans toutes ces sC-paratiotîs dle la
mort, les plus ù plaindre sont ceux qui,
restent. Les morts sontt les hteureux.

En pensant ià cette pauvre fleuîr, tran-
citée avant son complet épanouissemnent,
cueillie pour orner la demeure céeste
avant que la poussière d'ici-bas ttc la ter-
nit, ces beaux vers de Madamie E. de Gi-

rardin nous sont revenus à la nmémoire,
et il nous semblait entendre la voix de
notre ami ntous les redire (lu haut du ciel,

ans les Cieux je suis antge
Et je veille sur vouis
Ma joie e-t astlng
car je suis humble et dtoux
Dies saintes inmmortelles
-le suis le protégé.
D>ieu in'a dunnél de niles
Mais lie m'a pas cliaigc-.

24. souuffianee est passte,
Et iiL- pleuraisont tatris;
Ma main n'est plus glacée;
Je joue ci je souriR.
31on regard est le znCte,
Et j'ai la Mt-aie voix;
.%on cSeur d'ange vous aime,
'%le soeurs, comme autrefois.

Jl'ai la Mmie figure
Qui charmait tant vos yeutx;
La mème chevelure
Ortie nion front joyeuix;
.Mais ces houicles coultéed
Alu jour de menCf trêliaq,
D>e voti larmes trenmpés,
Ne repousseront pas 1

Les.anges de nion fige
Connaismtt le sommeil;
Je dors sur un nuage,
I)ana un berceau vermeil;
J'ai pour rideau le voile
lie la Maèrc d'amour;
.%a lamipe est une étoile
Qmi brille jusqu'au jour.

Le soir quan.d la nuit tombe,
1>armni vouisje descends;
Vou% plZurea sur Ma tombe,
Vos larmes, je les sens;
Caché pa-rmii les pierres
])o ce funèbre lieu,
J'écoute vos pr'Ières,
Et je les porte -à Dieu.

Le3 funérailles de P. Myrand, ont eti
lieu hier à 10 heures, à la Basilique.
La levée du corps fut faite par M. le
Curé dle Québee, le service chanté
par M. le Recteur de l'Université, assis-
té deM .J. Ballantyne et ri. Faguy
c.omme diacre et sous-diacre. Nos con-
frères du choeur de l'orgile,dirigés-- par M.
G.-R. leraser, firent entendre leurs mé-
lodies les plus belles et les plus tristes
durant tout l'office divin. M.J.f-Z
B3olduc chtanta l'absoute. Tous les élèves
du Séminaire, les ecclésiastiques, les pré-
tres du Séminaire et plusieurs prêtres
de la ville assistaient au service.

La Basilique, artistement décorée par
(les mains amies ofF'rait un coup-ffloeil

imoat Loi draperies de deuil qui
oraetle choeur étaient recouvertes de

lis et de guirlandes de fleurs, comme
pour nous faire oublier notre douleur en
nous rappelant la couronne dont jouit
maintenant notre ami au ciel.

Adieu, chter ami, nous ntous reverrons
bientôt :'quelques jours encore et se serai
notre tour.

tiouvelles locales.

8ci&Jv SI-1rançois dé Sales.-Une
1di.cuission improvisée a rempli la séanîce
je di dernier. En voici le sujet - Un


